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Dans les jardins d'Alphonse Laverriere
Le cimetiere du Bois-de-Vaux,

le jardin botanique de Montriond

Pierre A. Frey

Les deux jardins realises par l'architecte Laverriere que nous
avons choisi de presenter ici viennent s'inscrire dans le processus
d'extension de la ville de Lausanne en direction du sud et du sud-
ouest. Cette extension a permis, en un peu moins d'un siecle,
d'offrir aux Lausannois l'acces integral et public aux rives du lac,
des limites de Pully ä Celles de Saint-Sulpice.

Montriond et le Bois-de-Vaux etaient des domaines de l'an-
cienne campagne lausannoise situes sur la route de Geneve.

Sur ces deux sites, l'architecte Laverriere s'est trouve confronte
aux temoins de l'activite d'un de ses predecesseurs du XIXe siecle:
Henri Perregaux. A Montriond, le jardin botanique se dessine dans
les vignes de la villa Verdeil (1823); au Bois-de-Vaux, c'est l'oran-
gerie (1827) de la villa Fantaisie qui doit faire place ä une extension
du cimetiere. A un siecle de distance, Laverriere met ainsi ses pas
dans ceux de Perregaux. Nous voulons lire dans cette succession

comment le territoire, apres avoir reserve le meilleur de lui-meme
ä la jouissance de quelques-uns, s'est ouvert, livre au recueillement,
au repos ou ä l'instruction du plus grand nombre.

Les quelques articles parus sur l'oeuvre d'A. Laverriere ont mis
en lumiere soit d'importants edifices administratifs, tels la gare CFF
(1908) ou le Tribunal federal, en collaboration avec MM. Prince et
Beguin (1925), soit des constructions qui temoignaient de la

rupture de leur auteur avec 1'esthetique pronee par l'Ecole des

beaux-arts de Paris.
Le choix de presenter, au seuil d'une recherche qui a l'ambition

de les aborder tous, le seul aspect des jardins publics, est avant tout
une fa^on de signaler au lecteur l'importance de la contribution de
Laverriere ä 1'urbanisme lausannois.
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Deux qualities majeures de cet apport s'imposent a notre attention.
En premier lieu, Laverriere a su placer ses realisations dans le

contexte des besoins d'une ville en pleine croissance, il a su donner
ä ses projets l'ampleur necessaire.

Au cimetiere, il a des l'abord compris le role que ne manquerait
pas de jouer la cremation, tant du point de vue de son impact spatial
que de celui de l'hygiene publique. A Montriond, ä la demande du
maitre de l'ouvrage, il elabore des projets pour l'ensemble des

terrains communaux compris dans le perimetre de la colline,
terrains qui, des la fin de la guerre, allaient etre liberes des plantations
obligatoires du plan Wahlen et rendus ä leur vocation ludique.

En second lieu, dans ces deux chantiers, il tire parti admirable-
ment de la nature du terrain, il resout parfaitement les problemes
que pose la pente. Maitre dans l'art de l'escalier, il fait du cimetiere
un vaste gradin qui domine les plaines de Vidy et de Dorigny.

Par l'etude detaillee des conditions de la commande, par la
reconstitution minutieuse de la Chronologie des constructions,
nous avons voulu mettre en evidence les reponses que l'architecte
apporte au difficile probleme de la realisation par etapes, sorte de

paradigme de la politique municipale lausannoise, soucieuse de

concilier construction de qualite et budgets etroits. Sur ce point,
l'etude des documents a permis de mettre en evidence les nombreu-
ses tensions qui naissent de cette fa^on de faire. Elle montre aussi

que l'on devra se contenter parfois de solutions peu satisfaisantes

pour l'artiste. Mais, ä ce propos, il convient de ne pas perdre de vue
que ces deux chantiers sont ouverts en periode de conjoncture
economique et politique particulierement defavorable.

Nous souhaitons, par les documents que presente cette etude,
apporter une contribution ä la connaissance de l'architecture du
XXe siecle en Suisse romande et designer ä l'attention du public et
des responsables de la conservation du patrimoine des ceuvres
encore largement meconnues.

i. Notice biographique

Alphonse Laverriere, architecte (mai 1872 — mars 1954) (fig. 1).

D'origine savoyarde, naturalise en 1911, il est ne ä Carouge
(GE) ou son pere exergait le metier de tonnelier. Par sa mere, il
descend d'une famille de fonctionnaires genois.
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II frequente l'ecole primaire ä Carouge, et le College de Geneve.

Toujours ä Geneve, il est apprenti dans un atelier d'architecture,
puis eleve ä l'Ecole des beaux-arts. II est admis en 1892 a l'Ecole des

beaux-arts de Paris, eleve de l'atelier Pascal; il en sort diplome par
le Gouvernement frangais en 1901.

II ouvre en 1902, avec E. Monod, une agence d'architecture ä

Lausanne. II participe avec son associe et les architectes Taillens Sc

Dubois ä de tres nombreux concours en Suisse et ä l'etranger. Au
nombre de ceux-ci, mentionnons le concours international du
Monument de la Reformation ä Geneve. J. Taillens et A. Laverriere
remportent le premier prix et se voient confier la realisation.
Tres vite Laverriere gagne une audience internationale dont temoi-
gnent de nombreuses publications en Allemagne, en France et en
Grande-Bretagne.

Laverriere fonde en 1913, avec Charles L'Eplattenier,
L'CEuvre, Association suisse romande de l'art et de l'industrie. En
1915, il devient professeur ä l'Ecole cantonale de Dessin et d'Art
applique, avant d'en assurer la direction. II siege des 1913 ä la
Commission federale des beaux-arts. De 1929 ä 1942, il enseigne la
theorie de l'architecture ä l'Ecole polytechnique föderale de
Zurich.

A cote de ses travaux d'architecte, il se consacre aux arts decora-
tifs et cree des amenagements interieurs, des mobiliers et des

commerces. De 1917 ä 1926, il est chef d'atelier de creations artistiques
des fabriques de montres Zenith.

II regoit le doctorat honoris causa de l'Universite de Lausanne

peu avant son deces.

2. Le cimetiere du Bois-de-Vaux (1919-1954)

1916: Lausanne choisit un emplacement pour un cimetiere. Ce n'est

certespas Mery-sur-Oise, les morts n'en sontpas moins, une nouvelle fois,
boutes hors les murs.

La plupart des cimetieres urbains de Lausanne subsisterent
j usque vers la fin du XVIIIe siecle. Le cimetiere meridional de la
cathedrale est ferme vers 1791, ceux de Saint-Pierre et de la Madeleine

subsistent jusqu'ä la fin du siecle; d'autres, comme Saint-

Frangois et Saint-Laurent, sont fermes plus tot; Saint-Laurent est
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transforme en place publique avant 1723 dejä1. Le XIXe siecle voit
la creation d'un certain nombre de cimetieres ä l'exterieur de la

ville, en particulier ceux de La Sallaz (cimetiere du Calvaire), de la
Pontaise et de Montoie (cree en 1865). En 1915, ces espaces ne
sufFisent plus ä assurer les sepultures d'une ville de 68 000 habitants
et les autorites (Municipality et Conseil communal) recherchent
d'autres solutions. On envisage, dans un premier temps, l'agran-
dissement des surfaces existantes, solution qui avait ete retenue en
1876 ä La Sallaz. La mise ä l'enquete de l'extension du cimetiere de
la Pontaise souleve l'opposition des «Amis de la Pontaise» qui
invoquent des raisons d'ordre esthetique, mais demandent avant
tout que le cimetiere soit implante sur un terrain «moins domma-
geable»2. La « Societe pour le developpement de La Sallaz-Vennes»
reclame pour sa part la disaffection des cimetieres de La Sallaz

«operation qui rendra ä la ville des terrains ayant une valeur
importante». Le rapporteur de la Commission du Conseil communal

note que ces cimetieres «ne sont plus a leur place et nuisent au
developpement de cette partie de la ville». Par quatre fois, il fait etat
de l'opposition des habitants residant ä proximite des cimetieres:
«La population n'aime pas habiter dans le voisinage des cimetieres»,

avant de conceder que ces derniers «nuisent ä la construction,
diminuent la valeur venale des immeubles existant ä proximite et
entravent d'une maniere generale le developpement des regions
qu'ils occupent»3.

Cette prise en compte de l'avis des habitants concernes
Concorde, on le voit, avec l'interet des proprietaires fonciers. Les autorites

envisagent des lors d'abandonner le Systeme de la dissemination

des cimetieres pour aboutir, ä l'instar des grandes villes, a la
creation d'un cimetiere unique.

Le probleme le plus difficile sera de trouver des terrains se

pretant aux inhumations qui puissent offrir les quelque 40 000
places, ä raison de 3 m2 pendant trente ans, qui devraient suffire ä

une ville dont la population potentielle est estimee ä 73 000 person-

1 Marcel Grandjean, La Ville de Lausanne, Bale 1979 {Les monuments d'art
et d'histoire du canton de Vaud, 3) sera abrege: MAH, Vaud, 3, p. 294 et 295.

2 Bulletin du Conseil communal, Lausanne (abrege BCCL), seance du
23 novembre, p. 316.

3 Idem, p. 322.
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nes. Le site de Vennes, sur la rive gauche du Flon, en amont de la

ville, n'est pas retenu. Les terrains y sont marneux et la couche de
molasse y affleure par endroits. On fait valoir, en outre, l'inconve-
nient qu'il y a ä maintenir des cimetieres dans la partie haute de la
ville. Une telle disposition est jugee contraire aux regies de l'hy-
giene moderne.

Le choix de la commune de Lausanne se porte sur une propriete
proche du site de Montoie, au sud-ouest de la ville, d'une superficie
de 1773 a, connue sous le nom de Bois-de-Vaux. En fevrier 1916,
le Conseil communal decide l'acquisition de ces terrains. Au cours
de cette meme seance, il decide la fermeture definitive des cimetieres

de La Sallaz et de la Pontaise4 qui interviendra respectivement
eni9i7eti9i8. Au nombre des arguments qui ont preside au choix
du Bois-de-Vaux, il convient de relever ceux du medecin delegue
du district de Lausanne, le Dr F. Messerli, qui juge que les terrains
du Bois-de-Vaux reunissent les conditions requises pour favoriser
la decomposition rapide des corps: «les terrains sont graveleux et
sablonneux, ils sont facilement permeables ä l'air et la nappe souter-
raine est tres profonde»5. Parmi les articles enumeres dans l'acte
d'achat (aux lieux-dits Devant le Bois-de-Vaux, La Mottaz, Pre-
Achard, Le Capelard, A la Maladiere), deux au moins renvoient ä

l'histoire des monuments d'architecture:
— La Maladiere, limitrophe au sud-est du perimetre acquis oü

s'eleve la chapelle Saint-Lazare construite vers 1470, qui des-
servait la leproserie, avant de servir d'entrepot aux instruments
de supplice6.

— Devant le Bois-de-Vaux: les terrains du cimetiere sont en effet
bordes au nord par le domaine du Bois-de-Vaux oü s'eleve
«Fantaisie», une maison de maitre du XVIIIe avec ses depen-
dances, «La Belle Grange», vaste rural avec habitation et une
orangerie de l'architecte Henri Perregaux7, de la meme epoque.
Au moment oü la Municipality decide l'acquisition des parcel-

4 BCCL, 1916, seance du 15 fevrier, p. 113-118.
5 Dr. Francis Messerli, Les cimetieres et la cremation, dans La technique sanitaire

et municipale, n° 3, mars 1925, p. 65 et 66.
6 MAH, Vaud, 3, p. 316 et 317.
7 Marcel Grandjean, Lausanne. Villages, hameaux et maisons de l'ancienne

campagne lausannoise, Bale 1981 (MAH, Vaud, 4), p. 101-109.
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les du Bois-de-Vaux, pour y creer un cimetiere, ces terrains,
proches du site de Lousonna8, ont encore une vocation agricole.

1919: Concours d'ideespour un cimetiere au Bois-de-Vaux.
Henry Correvon, l'Amerique et la cafrerie

En 1919, la Municipality ouvre un concours d'idees entre archi-
tectes et architectes-paysagistes, habitant Lausanne, pour l'elabora-
tion des plans du futur cimetiere du Bois-de-Vaux9. Le programme
prevoyait qu'il devait etre congu sur les terrains se trouvant ä

l'ouest d'une voie ä creer, et qui devait relier le carrefour de la
Maladiere au chemin de Malley. Les concurrents etaient invites ä

fournir:
— un plan general, presente sur le plan de situation au 1/500

fourni par la commune;
— les profils necessaires ä la meme echelle;
— les plans et elevations ou croquis perspectifs d'une entree;
— un detail d'une partie architecturale de leur projet.

Le plan general devait indiquer les traces des allees et senders,
des parcelles destinees aux concessions, des murs de soutenement
et des escaliers. II devait determiner l'emplacement d'une loge pour
le concierge, avec terrain contigu pour la culture des fleurs, pour
les serres, les hangars, etc., et celui d'un columbarium et eventuelle-
ment d'un ou de plusieurs bassins de fontaine10. Le jury est

compose des architectes Maurice Braillard, Louis Daxelhofer, Jean
Taillens, de representants du maitre de l'ouvrage et d'Henry Correvon,

horticulteur11. Le programme est redige par Jean Taillens12,
MM. Daxelhofer et Braillard, consultes, se rallient ä son contenu.

8 BCCL, 1921, seance du 13 decembre, p. 283: «On y a trouve denombreux
restes de constructions romaines, des amphores, des medailles de bronze, etc. II
sera bon qu'au cours des travaux, soit d'amenagement, soit de creusage des

tombes, on veille a conserver pour le musee du Vieux Lausanne, les antiquites
qu'on pourrait y retrouver.»

9 Bulletin technique de la Suisse romande, organe en langue fran$aise de la Societe
suisse des ingenieurs et des architectes (abrege BTSR), 1919, p. 120,160,180, 234,
250, 257.

10 BCCL, 1921, seance du 13 decembre, p. 270-284.
11 BTSR, 1919, p. 120.
12 Ville de Lausanne, office des inhumations: lettre de Jean Taillens ä

M. Rosset, municipal, 22 mai 1919.
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La presence au sein du jury d'Henry Correvon fournit des
informations utiles quant aux intentions du maitre de l'ouvrage.
Correvon est en effet l'auteur d'un pamphlet paru ä Geneve en 1905
sous les auspices de la Commission d'Art public et intitule «Nos
cimetieres»13.

La premiere partie de ce texte est une denonciation feroce de la

partie moderne du cimetiere de Saint-Georges a Geneve. L'auteur
regrette «le temps ou la bonne nature transformait les corps des
defunts en verdure et en fleurs» et fustige «le regne de la verroterie
chere aux cannibales» (sic).

Plus loin, Correvon souligne «l'indecente promiscuite funebre
en vertu de quoi se succedent ä perte de vue des tombes que ne
separe presque aucun espace vert». Au second chapitre, intitule
«Ce qui se passe ailleurs», notre auteur, partisan par ailleurs de la
cremation pour des motifs esthetiques — l'urne occupe infiniment
moins de place —, decrit les cimetieres-parcs americains, ou les

garden-cemeteries britanniques. II se refere enfin au mouvement
largement represente en Allemagne en faveur du parc-cimetiere et
cite des exemples en cours de realisation.

Ces arguments joueront un role important tant dans le compte
rendu du jury qu'au cours des debats au Conseil communal au
moment du vote des credits de construction.

Cette publication de la Commission d'Art public denonce ce

que l'on ne veut plus et s'ouvre sur les tendances nouvelles, elle ne
se donne en revanche aucun moyen de comprendre ou d'expliquer
l'origine des phenomenes qu'elle decrit. Or le deplacement des

cimetieres hors des villes, la rupture de la mainmise confession-
nelle, la tuteile de l'autorite civile sur les inhumations et les cimetieres,

les revendications ouvrieres sur la sepulture des pauvres ont
conduit de nombreuses villes ä creer des regies municipales, aux-
quelles il etait demande une forte rationalisation pour couvrir ä

tout le moins leurs frais. II ne pouvait etre question, dans ce con-
texte, d'une recherche esthetique portant sur l'ensemble de l'instal-
lation. Dans ces HLM de la mort, l'enjeu «esthetique» s'est reporte
sur la tombe, sur sa forme, ses inscriptions et ses decorations. Ne
disposant le plus souvent que de moyens modestes, les survivants,

13 Henry Correvon, Nos cimetieres, publie par la Commission d'Art public,
Geneve 190;.

47



soucieux d'honorer leurs morts, se trouvaient face ä une öftre d'ori-
gine industrielle. C'est avant tout cette irruption du decor funeraire
industriel que decrit Henry Correvon. II s'en prend ensuite, tou-
jours sans en expliquer le pourquoi, ä l'uniformite du cimetiere qui
provient, bien souvent, de la reprise ä grande echelle des solutions
heritees du passe.

En cherchant ä se decharger de cet heritage et a eviter l'uniformite

et la monotonie de l'ensemble, le jury du concours du Bois-de-
Vaux se rattache ä un mouvement novateur qui va chercher ses

modeles aux Etats-Unis et en Allemagne14. Au lendemain de la

guerre de 14-18, les cimetieres militaires, par les problemes qu'ils
posent quant ä leur etendue et leur volonte d'unite, s'inscrivent
dans ce mouvement. Les revues d'architecture publient nombre de

chapelles, monuments collectifs et cimetieres15. Au moment meme
oü le concours du Bois-de-Vaux est ouvert, L'CEuvre16, Association

suisse romande de l'art et de l'industrie, reprenant un theme
dejä developpe par le Werkbund dans une exposition a Zurich,
annonce une exposition d'art funeraire17 qui doit «rendre compte
de la necessite de reagir contre l'envahissement du mauvais gout,
de la pretention et de la camelote». La double problematique —
unite de l'ensemble, d'une part, et renouveau de l'art funeraire,
d'autre part — sert de reference au jury charge de juger ce

concours.

14 Se referer par exemple aux cimetieres americains de Brooklyn (1830) ou de
Boston (1850) ou ä l'Ohlsdorfer Friedhof de Hambourg (1880).

15 Voir ä ce sujet: Moderne Bauformen, eine Sammlung von Details, Interieurs und
Fassadenfür Architekten und Bauhandwerker, Stuttgart 1916, Heft 3: «Entwürfe für
Kriegsdenkmale und Soldatengrabmale mit einem grundsätzlichen Begleitwort
von Pr. J. Popp»; L'CEuvre, Bulletin de l'Association suisse romande de l'art et
l'industrie (abrege OEV, Bull.), 4e annee, n° 5, 1920, oü l'on peut lire sous la

signature de Paul Perret: «(...) eveille par le souci de donner une sepulture conve-
nable aux centaines de milliers de morts restes sur les champs de bataille, un
journal special, «l'Art funeraire et commemoratif» s'est fonde ä Paris pour traiter
de ces questions. Et les revues d'art allemandes sont pleines de monuments fune-
raires.»

16 L'CEuvre, Association suisse romande de l'art et de l'industrie, fondee ä

Yverdon en 1913. A. Lavernere en est le president, Charles L'Eplattenier le
vice-president. Maurice Braillard en est membre des la fondation. L'CEuvre
annonce au nombre de ses objectifs: «(•••) faire penetrer l'art dans la vie, relever
le goüt du public et developper les industries d'art». L'association publie
L'CEuvre, bulletin bimensuel, premier numero, 20 fevrier 1914 et L'CEuvre, revue
mensuelle (; numeros).

17 OEV, Bull., 3e annee, n° 10, fevrier 1919.
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Fig. i. Alphonse Laverriere Photographie ett 1902 par trancis de Jongh

(Musee de l'Elysee).







Pig 4 A. Lavemere, Bots-de- Vaux, projet defimtif de 1920, partie centrale

et elevation des Salles, 1/200' (coll. Ph ML).
(Photo Charles Page)
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Fig. 9. A. Laverriere, Bois-de-Vaux, «Essaipour 4 arbres,
2 peupliers et 2 erables» (Coll. Pb ML).

(Photo Charles Page)



Fig. io. Bois-de-Vaux, l'alles principals vue de la Grand'place en direction de Pest.
(Photo Charles Page)

Fig. ii. Bois-de- Vaux, premiere periode, allee et bassin. (La seconde tombe depuis
la gauche est celle d'E.E. Viollet-le-Duc, transferee depuis le cimetiere

de La Salla%.)
(Photo Charles Page)



Les efforts «d'education du goüt du peuple», entrepris par
1'Association suisse romande de l'art et de l'industrie, se rattachent, par
leur contenu, aux campagnes de «l'art pour le peuple»18. On y
retrouve mot pour mot les memes themes: «Tout est laid, tout
ecceure en cette camelote fabriquee et ecoulee en grand, au benefice
de quelques-uns...» En ce qui concerne A. Laverriere et l'CEuvre,
l'influence des mouvements artistiques tels que les Arts and Crafts,
inaugures en Grande-Bretagne par W. Morris, est incontestable.
L'exposition d'art funeraire organisee par L'CEuvre en 1919 est le
pendant d'une manifestation qu'elle met sur pied pour promouvoir
la creation d'interieurs ouvriers.

Le jury du concours du Bois-de-Vaux se reunit le 7 aoüt 191919.
L'architecte genevois Maurice Braillard en assure le secretariat. Les
neufprojets deposes dans les delais sont evalues ä partir des criteres
suivants:
— le trace des arteres principales et leur adaptation au relief du

terrain (le cimetiere doit occuper les flancs d'un coteau ä pente
assez douce);

— la disposition des entrees;
— les emplacements des motifs d'architecture (monuments,

pieces d'eau, etc.) et la distribution de la vegetation, «dans un
but d'hygiene et d'esthetique»;

— la possibility de creer le cimetiere par etapes;
— la possibility d'executer le programme demande sans frais exa-

geres.
Cette enumeration, reprise dans l'ordre du rapport du jury,

resume tres precisement le probleme que les concurrents avaient a

resoudre. Le rapport du jury met l'accent sur les elements prepon-
derants de revaluation. II est permis de dire que l'on a voulu un
espace clos, isole de l'environnement immediat et dont les acces
devaient etre clairement marques. Les quatre projets primes20
repondent ä ce critere. Le projet «Atropos» (fig. 2), qui a pour

18 Dr. Henry Cazalis (pseud. Jean Lahor), Uartpour le peuple ä defautde I'art
par k peuple, Paris 1902. Cite par Genevieve Heller, Propre en ordre, Lausanne
J979-

19 Pour le rapport du jury voir: BTSR, 1919, p. 234 et 235.
20 BTSR, 1919, p. 248, 249, 25 8-261. Ier Prix ATROPOS de M. A. Laverriere.

I« Prix (IP rang) HIRONDELLE de M. G. Epitaux. IP Prix REPOS de M. R.
Bonnard. IIP Prix DEBOUT LES MORTS de MM. Bruger et Triveili.
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auteur A. Laverriere, est sans conteste celui qui assure le mieux la
coherence de l'ensemble, malgre la separation verticale que repre-
sente le chemin du Bois-de-Vaux et la forme irreguliere de la par-
celle21. Les subdivisions rectangulaires du projet «Hirondelle» de
G. Epitaux s'integrent mal ä la forme de l'ensemble. Le reseau strict
des circulations qui caracterise le projet «Repos» reduit la forme de
l'ensemble ä sa structure. Quant au projet «Debout les morts», il
juxtapose ä l'interieur d'une haie d'enceinte des elements tres varies

qui, sans pour autant s'adapter 4 la specificite du terrain, rompent
l'effet d'ensemble de la composition.

La meme annee, un certain nombre d'architectes, dont Laverriere,

participent ä la fois au concours pour le cimetiere du Bois-de-
Vaux ä Lausanne et ä celui pour la cite-jardin cooperative d'Ai're22
a Geneve. Tant au niveau de l'economie generale des espaces qu'au
point de vue du dessin, la comparaison se revele interessante.

Pour ce qui est du projet «Atropos», le jury du concours du
Bois-de-Vaux note dans son rapport: «La composition generale a

grande allure; les entrees sont particulierement bien ä leur place et
bien etudiees, notamment l'entree principale. L'idee d'encadrer le
cimetiere d'un rideau de verdure et d'y loger les concessions est fort
heureuse, il en est de meme de l'avenue des Urnes. L'emplacement
des edifices est tres judicieux, malheureusement cette composition
ne tient pas sufflsamment compte de la topographie du terrain et
necessiterait pour sa realisation des terrassements considerables. »23

Cette remarque critique renvoie d'ailleurs davantage aux preoccupations

financieres du maitre de l'ouvrage qu'ä la qualite du projet.
II faut toutefois noter que ce reproche est fait a Laverriere pour
d'autres projets. En conclusion du rapport, M. Correvon et les

representants de la Municipality (MM. Rosset et Boiceau) regret-
tent «qu'aucun des concurrents n'ait eu la hardiesse de presenter un
projet dans le genre des parcs-cimetieres des Etats-Unis, qui s'har-
moniserait pourtant si bien avec la nature du pays».

En fait, le jury retient une solution mixte qui regroupe un
cimetiere de conception nettement architectonique et des elements

21 Seuls les projets primes sont connus.
22 Schweizerische Bauzeitung, Organ des Schweiz. Ingenieur und Architekten-

Vereins (abrege SBZ), 1919, p. 215-221. BTSR, 1919, p. 44-51.
23 BTSR, 1919, p. 235.

50



relevant du cimetiere-parc. Le choix du type dominant, la conception

architectonique, decoule clairement du programme redige par
l'architecte Taillens24. Les preferences de l'horticulteur Correvon,
partisan declare du cimetiere-parc, ne sont suivies que marginale-
ment. Dans le projet retenu, les masses vegetales delimitent
l'espace. Les constructions en dur et les axes de circulation structu-
rent l'ensemble. Les quatre projets primes sont des oeuvres d'archi-
tectes, aucun projet d'architecte-paysagiste n'est retenu.

Lausanne n'innovepas: la «revelation» de Bremgarten

Apres l'exposition publique des projets au cours de l'ete 1919,
la Municipality charge A. Laverriere d'elaborer un projet definitif
tenant compte des observations de detail formulees par le jury. Les

consignes du maitre de l'ouvrage ont porte sur l'economie des

moyens necessaires ä adapter la composition au terrain. Les modifications

du plan «Atropos» portent avant tout sur la partie nord-
ouest du cimetiere, dont le relief est le plus accidente. C'est l'en-
droit prevu pour l'edification d'une partie cineraire. L'entree est

egalement remaniee, eile est reportee un peu plus ä l'ouest. La
Commission du Conseil communal, soucieuse de faire admettre
son projet et sans doute composee de gens peu rompus ä la lecture
de plans et ä leur evaluation, se rend ä Berne pour visiter le cimetiere

du Bremgarten qui produit sur eux un effet considerable et
leur confirme la justesse de leur choix. Qu'on en juge plutot: «Cette
visite a ete une revelation pour les membres de votre Commission
qui ont pu se rendre compte des progres realises dans le domaine
de l'esthetique des cimetieres et constater combien les parties trai-
tees suivant les methodes nouvelles, c'est-ä-dire depuis cinq ä six

ans, sont plus belles que les anciennes.»25
Le projet definitif, date du ier juin 1920 (fig. 3 et 4)26, fait l'objet

24 Les photographies du site du Bois-de-Vaux au moment du concours, prises
par Jean Taillens, sont conservees au service des inhumations de la Ville de
Lausanne.

25 BCCL, 1921, seance du 13 decembre, p. 270-284.
26 Les plans d'A. Laverriere et ceux etablis par son atelier pour le cimetiere du

Bois-de-Vaux sont numerates de 1 ä 5 20 environ. Le plan general du concours de

1919 ne porte pas de numero, ll n'est connu que par sa publication dans le BTSR.
Nombre de ces plans, en particulier ceux des dernieres annees de la vie de Laver-
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du preavis de la Municipality du 5 fevrier 192127. En 1921, la situation

financiere de la commune de Lausanne est tres precaire, mais
la necessite d'ouvrir des chantiers de chomage, qui donnent droit
ä des subsides de l'Etat, la saturation du cimetiere de Montoie,
prevue pour l'ete 1922, empechent la commune de differer l'ouver-
ture du chantier du Bois-de-Vaux. Le Conseil communal decide
done de commencer les travaux. En novembre de la meme annee,
la Municipality est tentee de revenir sur cette decision. Elle charge
une commission d'etudier une solution qui permettrait de renvoyer
aux exercices 1923 et 1924 les charges qu'entrainera la construction
du nouveau cimetiere. On confie ä Laverriere l'etude d'une extension

du cimetiere de Montoie au lieu-dit Le Capelard28. Cette solution,

approuvee par le Conseil communal, ne passe pas l'etape de

la mise ä l'enquete, le service sanitaire de l'Etat de Vaud s'y
oppose29. Ces tergiversations soulignent l'importance d'un des cri-
teres devaluation mentionnes par le jury, ä savoir la possibilite
d'une realisation par etapes. Instrument privilegie du pragmatisme
municipal, eile permet de conjuguer projets ambitieux et moyens
limites. On devine que les projets auront ä en souffrir.

Les travaux de la premiere periode (fig. 5)30 peuvent commencer,

ils englobent l'ensemble des terrassements, la construction de
la grande avenue centrale, la plus grande partie possible des plantations,

la totalite de la cloture et l'amenagement de l'entree princi-
pale de maniere ä donner immediatement un caractere esthetique

riete, ont ete dessines par Pierre Estoppey, peintre, graphiste et scenographe qui
avait etudie l'architecture dans l'atelier Laverriere de 1930a 1933.

Environ 60 plans sont conserves par la Ville de Lausanne: service des pares
et promenades. Les plans des bätiments realises sont conserves par la Ville de
Lausanne: service de l'urbamsme, police des constructions. D'autres plans, rela-
tifs aux projets non realises, sont conserves dans la collection de Phyllis Meyrat-
Lavertiere (abrege Coll. PhML).

27 BCCL, 1921, seance du 8 fevrier, p. 52-56.
28 BCCL, 1921, seance du 18 octobre, p. 95-99.
29 BCCL, 1922, seance du 17 octobre, p. 176. L'affectation des terrains

compns entre les cimetieres de Montoie ä l'est, et du Bois-de-Vaux ä 1'ouest a fait
l'objet de nombreuses propositions au fil des annees, ll fut question, entre autres,
d'y etablir le clos d'equarnssage.

30 Je m'en tiens au vocabulaire admis par les protagomstes du chantier: la

periode defimt un espace, elle se subdivise quelquefois en zones, les etapes ren-
voient au calendner des travaux. La premiere periode correspond ä la premiere
etape du chantier.
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au cimetiere31. Si necessite fait loi, et s'il faut adapter le calendrier
des travaux aux moyens disponibles, on n'en souhaite pas moins
jouir le plus tot possible de l'effet d'ensemble de l'ceuvre, indispensable

ä satisfaire l'ambition d'avoir «l'un des plus beaux [champs de

repos] de la Suisse»32.

On peut s'etonner, en considerant les difficultes financieres du

moment, du peu d'interet que suscite la cremation, pourtant
reputee hygienique et econome d'espace. Les projets pour le cimetiere

prevoient certes une partie cineraire et la Ville de Lausanne
dispose depuis 190933 d'un four crematoire ä Montoie. En 1920, les
autorites chargent meme A. Laverriere d'etudier un petit columbarium

«ä la fois simple et esthetique»34 pour le cimetiere de
Montoie. En 1915, on estimait les besoins de la ville en places
d'inhumations35 £39 420; le Bois-de-Vaux doit en offrir 27 000, ce

qui signifie que les previsions officielles comptaient sur un accrois-
sement de la part des incinerations. Pour les autorites, qui semblent
ä cette epoque preferer l'inhumation, il convient de laisser le libre
choix ä la population entre les deux procedes, ce qui « correspond
mieux ä la mentalite des habitants de Lausanne»36. Les calculs de

prix de revient fournis par la Municipalite font apparaitre un coüt
plus eleve pour la cremation. Mais les terrains du cimetiere n'inter-
viennent qu'au prix d'achat dans le calcul du coüt de l'inhumation37.

En choisissant de realiser un cimetiere central unique, sur un
site relativement ecarte, mais charge de signification par l'histoire

31 BCCL, 1922, seance du 17 octobre, p. 177.
32 BCCL, 1921, seance du 8 fevrier, p. 56.
33 II a ete maugure le 18 octobre 1909. Sa construction a ete financee par la

Ville avec un apport de capitaux de la Societe vaudoise de cremation.
Le premier crematoire construit en Suisse l'a ete a Zurich (1889), celui de

Lausanne est le sixieme. En 1923, il n'y eut ä Lausanne que 159 incinerations sur
1136 deces, soit 13,7%; la meme annee, Zurich incinere 46,7% de ses defunts.

34 BCCL, 1920, seance du 2; mal, p. 340 et 341.
35 En se basant sur une mortalite annuelle moyenne de 1,8% et une population
de 73 000 habitants.
36 Louis Bourgeois, Les cimetieres et la cremation ä Lausanne, dans La technique

sanitaire et municipale, mars 1905, p. 71 et 72.
37 Selon ces calculs fournis par la Municipalite, ä la demande de la Societe

vaudoise de cremation, le prix de revient d'une tombe pour une duree de 30 ans
serait de Fr. 55.50 alors que le prix de revient d'une incineration, sans inhumation
de l'urne, serait de Fr. 64.—. BCCL, 1922, seance du 17 octobre, p. 179.
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de sa colonisation romaine, Lausanne, qui aborde une periode de

forte croissance urbaine, rejette encore la mecanisation de la mort
et veut retrouver le temps oü la nature «transformait les corps des

defunts en verdure et en fleurs». Ce meme desir trouve son expression

dans la volonte clairement formulee de creer au Bois-de-Vaux
un bei espace. Mais le contenu spirituel du champ de repos s'en
trouve modifie, il n'est plus oriente vers l'au-dela, ne remplit plus
de fonction dogmatique, il doit desormais etre ä meme d'offfir aux
vivants un espace vert, un espace de detente et de recueillement,
dont l'harmonie est demandee ä l'architecture.

Chronologie generale de la realisation

1922-1924: le cimetiere est inaugure et ouvert aux inhumations
en septembre 1924. Les premiers credits destines ä la realisation de
la premiere periode sont votes en octobre 1922, ceux destines ä son
achievement le sont en fevrier 1930. On estime, en 193238, que la
premiere periode sera entierement occupee au printemps 1933.

1932-1936: les credits destines ä la deuxieme periode, ä l'ouest
du chemin du Bois-de-Vaux, sont votes au printemps 1932. lis
doivent permettre la realisation de sa premiere phase, qui com-
prend l'entree sur le chemin du Bois-de-Vaux, le prolongement de
l'allee principale, le bätiment de service au nord de l'entree ainsi

que l'amenagement complet des zones II et III. Le plan d'ensemble,
qui sert de reference ä cette etape des travaux, porte le numero 187
(fig. 6)39. II se distingue du plan numero 10, de 1920, demeure
valable jusqu'alors et execute dans ses grandes lignes pour ce qui
est de la premiere periode40, par le prolongement en ouest, dans le

triangle forme par les routes de Chavannes et de Morges41.
Par rapport au plan numero 10, on observe la suppression de

deux des trois franchissements du chemin du Bois-de-Vaux. Cette
solution, prevue initialement, avait d'ailleurs de quoi surprendre.

38 BCCL, 1932, preavis du 26 avril, p. 1-5. Coll. PhML, lettre de A. Laver-
riere a M. Bridel, municipal, 24 mars 1932.

39 Idem, annexe p. 3.
40 Ce plan differe surtout pour l'extremite nord-ouest: les concessions speciales

et nord-est: le cineraire. Ces deux zones ont fait l'objet d'etudes de detail.
41 L'acquisition de la parcelle «Creux» du nom de l'ancien proprietaire est

envisagee des 1916, mais n'interviendra qu'apres 1932. Coll. PhML, lettre de
A. Laverriere a M. Bridel, municipal, 24 mars 1932.
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Elle etait en contradiction avec la nature close de l'espace-cimetiere
et refletait la gene de l'auteur face ä la servitude constitute par le
chemin du Bois-de-Vaux. L'ensemble du plan de la deuxieme
periode est profondement remanie dans le sens d'une adaptation
plus sensible au terrain42. La coupe longitudinale et la coupe parallele,

datees de mars 193243, donnent une vision tres explicite des

terrasses superposees qui dominent la plaine de Vidy et le lac.
Les circulations sont plus etroites que dans la premiere periode

et le terrain est amenage de telle sorte qu'il y ait moins de place
perdue. Le preavis d'avril 193244 indique que «nous n'avons pas
oublie de reserver une place, dans la partie extension» (deuxieme
periode ä l'ouest de la premiere phase), «pour la construction
future d'un nouveau crematoire, de salles funeraires et de columba-
riums». C'est la premiere mention d'un deplacement des bätiments

prevus tant dans le projet «Atropos» que dans les etudes pour la
realisation de la premiere periode au nord de la grand'place. II s'agit
en outre d'une modification du programme qui ne prevoyait pas ä

l'origine de crematoire dans l'enceinte du Bois-de-Vaux.
1936-1941: les credits pour la premiere phase de la deuxieme

periode sont votes le 21 juin 1932. L'ouverture de la deuxieme

periode a lieu en j anvier 1934, les sections amenagees doivent
suffire jusqu'en hiver 1937. En mai-juin 193645, les autorites deci-
dent la realisation des zones IV ä VII et du petit belvedere qui
doivent terminer la partie du cimetiere qui, en forme de triangle,
va jusqu'ä l'intersection de la route de Morges et du chemin du
Bois-de-Vaux. Le belvedere, dont la prose municipale nous dit
qu'il« ouvre les horizons du lac, des montagnes et du ciel, couron-
nera d'une fagon heureuse notre cimetiere»46 a subi deux amputa-

42 Coll. PhML, lettre de A. Laverriere ä M. Bridel, municipal, 24 mars 1932.
A. Laverriere ecrit: «(...) Pour terminer, je me permets de vous rappeler que le
plan d'ensemble du cimetiere a ete etabli d'apres le projet definitif du ier juin 1920,
mais que pour la IIe periode, les experiences de la pratique m'ont amene ä repren-
dre completement les dispositions secondaires — mais sans toutefois modifier
l'idee generale admise et qui comporte une composition organisee sur un axe
principal, prolongement de l'avenue existante (Ire periode).»

43 BCCL, 1932, preavis du 26 avril, annexe p. 3.
44 Idem, p. 2.
45 BCCL, 1936, preavis du 22 mai, p. 1-4. BCCL, 1936, seance du 30 juin,

p. 541-544-
46 BCCL, 1936, preavis du 22 mai, p. 1.
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tions successives. Nous y reviendrons dans la partie consacree aux
elements non realises (voir fig. 2).

Si le preavis municipal du 22 mai 1936 publie en annexe le plan
numero 192 (extrait du plan d'ensemble 187), l'architecte travaille
des novembre 1934 sur la base du plan numero 30547 comprenant
«l'extension ouest» et les terrains reserves pour les bätiments
(%• 7)-

1940-1946: cette extension ä l'ouest est decidee en mai 194048 et
realisee, sans les bätiments, avec une certaine lenteur. Les travaux
dureront en effet jusqu'ä l'automne 194349 pour la premiere etape,
jusqu'en decembre 1947 pour la deuxieme etape50. La zone I
(deuxieme periode) est amenagee ä partir de 1943.

1949-1951: l'extension nord, premiere periode (parcelles Dus-
serre et Meylan) est envisagee avant l'achevement de l'extension
ouest51. Elle est decidee par le Conseil communal le 27 decembre

I949"
Cette deuxieme extension, situee en dehors du perimetre defini

par le concours de 1919, n'avait jamais ete envisagee jusqu'alors.
L'acquisition de cette parcelle, partie de la campagne du Bois-de-
Vaux, donne lieu ä de longues et difficiles tractations52. C'est la
seule partie du cimetiere dont la realisation prend la place de
constructions existantes53. Les travaux durent jusqu'en novembre 19 51.

On remarque deux ruptures importantes dans le deroulement
de ces travaux. La premiere est marquee par l'abandon, pour la
deuxieme periode, du plan directement issu du concours public

47 Publie dans: Das Werk. Organ des Bundes Schweizer Architekten BSA u.
des Schweiz. Werkbundes SWB (abrege WERK), izc annee, avril 1935, p. 116 et
117.

48 BCCL, 1940, preavis du 7 mal, p. 1-4.
49 Coll. PhML, A. Laverriere, Cimetiere du Bois-de-Vaux, expose general sur

la situation des travaux en cours, 8 janvier 1943.
50 Coli. PhML, A. Laverriere, Cimetiere du Bois-de-Vaux, extension sud-

ouest, 2e etape, situation generale des travaux executes ä ce ]our et ä terminer,
15 novembre 1947.

51 Coli. PhML, A. Laverriere, lettre ä la direction de police, 13 juillet 1947.
52 Coli. PhML, notaire Ernest Berger, minute n° 236;, copie. Maurice Dus-

serre, artiste-peintre, et sa soeur Charlotte Stengelin font mscnre un grand nombre
de servitudes en leur faveur (vue, affectation, type de plantations, etc.). Iis dispo-
sent de l'une des dernieres parcelles sur lesquelles le cimetiere puisse s'etendre ä

l'inteneur du perimetre compris entre les routes de Morges et de Chavannes.
53 Coli. PhML, notaire Ernest Berger, minute n° 2365: «Les travaux de demolition

de l'escalier et de l'orangene, sauf la parol nord, seront effectues aux frais de
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d'architecture de 1919 (1932, plan 187). La seconde est constitute
par les extensions en dehors des perimetres prevus initialement.

A. Laverriere ne se contente pas de se preoccuper des contin-
gences liees ä la realisation de son projet et ä son evolution, il
manifeste le souci d'adapter son cimetiere aux besoins sans cesse

grandissants d'une ville moderne. C'est ainsi qu'il ecrit en 1947:
«Un cimetiere ne peut etre considere des le debut de sa creation
comme un tout immuable, definitif. C'est un element d'urbanisme
qui doit se modeler selon les circonstances et sur le mouvement de

la population d'une ville. »54 Soucieux de resoudre rationnellement
les problemes ainsi poses, il ne cesse de rappeler l'objectif general
et se refere avec Constance au plan initial. Presse de trouver, au
moindre coüt, de nouvelles surfaces ä inhumer, il recherche les

solutions les plus rationnelles. II rappelle avec insistance que «la
cremation est un precieux moyen pour l'urbaniste d'economiser du
sol» et que ce domaine n'est «pas nouveau pour nous, que les

circonstances n'ont pas permis d'aller au-dela d'une serie d'etudes,
avant-projets, projets, variantes, etc. »55 Conscient de l'impact de sa

realisation dans le contexte urbain, il ne renonce pas aux elements
decoratifs prevus des le projet « Atropos», tels que le point de vue,
et l'obelisque, au sommet de la deuxieme periode.

Malgre les vingt-neuf annees que dure le chantier (1922-1951),
Laverriere parvient ä conserver ä l'ensemble son caractere specifi-
que. La composition generale, appuyee sur une avenue principale
d'est en ouest, reste sensible malgre la coupure du chemin du Bois-
de-Vaux, la largeur reduite des chemins dans la deuxieme periode
et les extensions ouest et nord. Le plan a ete adapte ä la realite
nouvelle sans etre mutile dans ses parties essentielles.

la Commune de Lausanne, par l'entrepreneur choisi par Maurice Dusserre
M. Dusserre recuperera ä son profit toutes les pierres de taille de l'escalier et de
la facade sud.»

La correspondance de A. Laverriere (Coll. PhML) au sujet de ce chantier
indique que la demolition de l'orangerie est intervenue entre le 10 octobre et le

14 novembre 1950. Les materiaux recuperes, pierre de taille et blocage de brique
se trouvent encore dans le pare du domaine du Bois-de-Vaux.

54 Coll. PhML, A. Laverriere, situation generale des travaux, decembre 1947.
55 Ibid.
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Histoire d'un chantier

Aux innombrables peripeties evoquees plus haut, se rapportant
aux decisions, aux choix de realiser ou de repousser telle ou telle
partie, vinrent s'ajouter les avatars d'un chantier ininterrompu, et
de longue duree56.

L'ensemble de la construction est marque par les difficultes
financieres persistantes auxquelles doit faire face le maitre de l'ou-
vrage, le chomage et la crise qui succedent ä la guerre. Chacune des
demandes de credit voit les conseillers communaux se confondre
en justifications. L'impression qui se degage de la lecture des
arguments est que le coüt de l'ensemble est reste inferieur ä celui d'ins-
tallations comparables, realisees dans d'autres villes du pays ä la

meme epoque57. Dans ces circonstances difficiles, la moindre faute,
meme comptable, entraine des difficultes et des complications. Sans

etre nombreuses, il y en eut. Notons encore que la pression budge-
taire a determine plus d'un choix normalement devolu ä l'artiste58.

Les chantiers de chomage, par lesquels les communes tentaient
de venir en aide aux ouvriers frappes par la crise, ont ete mis a

contribution pour les gros travaux de terrassement, ils donnaient
lieu ä un subventionnement de la part de l'Etat (ä raison de 20%)
et de la Confederation (ä raison de 10%). Mais la main-d'oeuvre
astreinte ä cette sorte de travail etait, on s'en doute, peu encline ä

faire preuve de zele et fournissait une prestation mediocre.
Un autre aspect delicat du aux problemes economiques apparait

dans la question des soumissions. S'agissant de commandes publi-
ques, il faut souligner brievement leur fonction conjoncturelle. En
periode de crise economique, les pouvoirs publics peuvent, par

56 L'architecte s'occupe du Bois-de-Vaux pendant 3; ans. En 1919 il a 47 ans,
le dernier dessin de son atelier est date de mars 1954.

57 BCCL, 1932, preavis du 26 avril, p. 4. J'ai renonce ä calculer le coüt total
de la realisation. La simple addition des chiffres ne donnerait meme pas un ordre
de grandeur, faute d'une valeur constante. II faudrait en plus tenir compte des taux
d'interet et d'amortissement des sommes empruntees. Une comparaison avec
d'autres villes n'est possible que si les differents parametres sont connus.

58 Coll. PhML, lettre du municipal Bridel ä A. Laverriere, 16 decembre 1932:
«Nous utilisons chaque annee 2000 ä 2500 metres de bordure de granit. Le metre
coütant Fr. 3.20 ä Fr. 4.50, transfert et pose non compris, c'est une depense de
Fr. 7000.— ä Fr. 8000.— que nous devons inscrire chaque fois dans notre budget.
Ne realiserions-nous pas une economie sensible ä les remplacer par des bordures
en beton que nous ferions executer en saison morte par nos ouvriers?»
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l'attribution de travaux, essayer de relancer l'economie. Au niveau
d'une municipalite, l'impact demeure bien entendu tres modeste,
ce qui n'empeche pas les protagonistes de se demener avec vigueur.
La Municipalite de Lausanne s'est montree soucieuse de «repartition

equitable» des mandats. Or ce morcellement des adjudications
est venu multiplier les problemes lies ä la realisation par etapes. II
faut encore signaler les difficultes d'approvisionnement dues ä la

guerre (livraison de ciment) et l'exploitation par la direction des

travaux de la Ville de Lausanne d'une carriere dans le perimetre de

developpement du cimetiere59.

a) Les bätiments de service

Le projet« Atropos », remis au concours de 1919, comporte une
elevation d'un bätiment de salles funeraires. C'est un bätiment bas,
de forme allongee, flanque en son milieu d'un portique, Supporte
par quatre colonnes formant porche sureleve. II debouche sur une
terrasse fermee par une balustrade. Un emmarchement y donne
acces depuis la grand'place. Une autre planche, comprenant une
elevation et un plan au 1/50, dont il n'est pas sür qu'elle ait ete
soumise au jury du concours60, represente une entree du cimetiere.
Element essentiel de l'enclos, l'entree principale (premiere periode,
eile reste l'unique entree jusqu'ä l'ouverture de la deuxieme
periode) est composee ä l'origine de deux petits bätiments identi-
ques qui se font face. Iis abritent la conciergerie et le magasin de
fleurs. La maison du jardinier et les Serres sont contigues ä celui du
sud. Les plans d'ensemble successifs indiquent la volonte constante
de l'architecte de donner ä l'allee d'acces et au rond-point un
developpement plus important. Dans la composition, cette entree
devait occuper la place principale.

59 Coli. PhML, lettre de A. Laverriere ä la direction de police, 25 fevrier 1936.
La carriere (IIe periode, extension ouest) empietait sur les terrains reserves depuis
1932 aux bätiments des salles. Laverriere considerait cette exploitation comme
prejudiciable ä son projet.

60 Le BTSR, 1919, p. 234, publie trois dessins et le plan general du projet
«Atropos». Le programme demandait aussi les profils necessaires, les plans et
elevations ou croquis perspectifs d'une entree. Tous ces documents doivent avoir
ete remis, tous ne nous sont pas parvenus. On pourrait done admettre etre en
presence d'une piece non publiee mais remise au concours. Mais le dessin, par le
traitement de la vegetation, differe radicalement des autres planches du concours.
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L'amenagement de la partie ouest necessite la creation de deux
entrees, de part et d'autre du chemin du Bois-de-Vaux. Au nord de
la nouvelle entree s'eleve un bätimetit pour le gardien avec toilettes
et abris61. Ces batiments de service se reveleront tres vite insuffi-
sants et l'on procede des 1938 au premier agrandissement du porti-
que, ä droite de l'entree principale62. Un nouvel agrandissement de

cette construction intervient en i96063. L'architecture de l'entree
principale a, pour l'essentiel, conserve son caractere.

Les interventions ä l'entree de la deuxieme periode ont ete plus
fortes (fig. 8). En 1950, Marc Monneyron, architecte de la Ville,
agrandit le bätiment et cree un pare ä bicyclettes64. Une intervention

anonyme en i960 et une autre en 1971 noient le plan initial
dans la banalite du quotidien «pratique»65.

b) Les elements non realises

Le bätiment des salles funeraires decrit plus haut est un element
essentiel du projet «Atropos» et des projets de 1920. Dispose ä

bonne distance des entrees, il donne ä la grand'place66 sa veritable
signification. II est destine ä abriter une grande et six petites chapel-
les ainsi qu'une grande salle de ceremonie, le tout regroupe autour
d'un vestibule.

Dans le cadre de la composition generale, ce bätiment repond
ä la terrasse avec bassin, monument et point de vue, prevue et
realisee au sud de la place. II n'etait pas prevu ä cette epoque (1920)
de construire un nouveau crematoire; la cremation se developpait
moins vite ä Lausanne que dans d'autres villes et l'installation de

Montoie n'etait pas encore amortie. La realisation de ce bätiment
n'a jamais ete envisagee concretement. II n'est pas davantage possible

de donner les raisons directes de l'abandon de cette partie du
projet. Une seule etude67 y est consacree, en fevrier 1932, alors
qu'en avril de la meme annee il est question d'un nouvel emplace-

61 Ville de Lausanne, police des constructions, plans nos 219 et 220, 22 decem-
bre 1932.

62 Idem, plans nos 377 et 378, 4 fevrier 1938.
63 Idem, plan anonyme, mal 1960.
64 Idem, plan M. Monneyron, 27 janvier 1950.
65 Idem, plans anonymes, 17 mal i960 et 16 avril 1971.
66 Coll. PhML, plan n° 18, octobre 1920. C'est le nom que Lavernere donne

ä cette place.
67 Coll. PhML, plans nos 185 et 185b, 2 fevrier 1932.
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ment68 et d'un crematoire ä construire ulterieurement. Pour ce
nouvel emplacement, ä l'ouest de la deuxieme periode, les etudes
se succedent: un crematoire, une morgue judiciaire et un columbarium

ferme sont venus s'aj outer au programme initial. Laverriere
considerait la cremation comme la solution la plus rationnelle au
point de vue de l'urbanisme. Tout indique qu'une fois admis le

changement d'emplacement il s'investit sans reserve dans les

quatre projets qu'il elabore entre 193 3 et 193 569. Le tout reste sans

suite, sans qu'il soit possible la non plus de savoir precisement ou
sont les resistances. En 1940, la question est remise ä l'ordre du jour
et la Municipalite charge l'architecte d'une nouvelle etude70, mais
la guerre a raison de cet elan. En 1949, une lettre71 adressee ä la

Municipalite par la Societe vaudoise de cremation relance le debat
en des termes assez polemiques. Par cette lettre, la SVC affirme son
opposition ä l'emplacement ouest, qui ne serait justifie, ä ses yeux,
qu'au seul point de vue de l'esthetique, et auquel eile oppose une
serie d'arguments de principe.

II ne convient pas de situer un crematoire «aux abords d'une route tres
passante» et «de presenter au voyageur qui vient ä Lausanne par la

route, en premier lieu, un crematoire, meme si celui-ci est artistique-
ment congu».

Le debat s'engage sur ces themes et tout indique qu'il fut tres
vif72. La premiere consequence de cette polemique est l'etude par
Laverriere de deux nouveaux emplacements pres de l'entree princi-
pale73. Ces plans portent la devise «Absurde». L'architecte expose
ses vues dans un document adresse ä la Municipalite en aoüt 1949
en ces termes: «Le soussigne ne craint pas d'affirmer que le seul

68 BCCL, 1932, preavis du 26 avril, p. 2. A noter que le plan 1S7, annexe ä

ce Bulletin, represente encore l'emplacement au nord de la grand'place.
69 Coll. PhML, plans nos 289 et 290, decembre 1933; n° 304, septembre 1934;

nos 315, 316 et 313d, 3i6d, janvier 1935; nos 343, 344 et 345, octobre 1935.
70 Coll. PhML, lettre du directeur de police a A. Laverriere, 11 novembre

1940.
71 Coll. PhML, lettre de Jules Chuard, president de la Societe vaudoise de

cremation a la Municipalite de Lausanne, 16 juillet 1949, copie.
72 La copie conservee dans les papiers Laverriere (note 69) comporte des

annotations de la main de l'architecte (hypocrisie! refoule, assumer la cremation),
qui temoignent de la virulence du debat.

73 Coll PhML, plans nos 482 et 483, juillet 1949, emplacement numero 3, dit
Variante A, devise: «ABSURDE»; plan n° 492, avril 1950, emplacement
numero 4, dit Variante B.
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emplacement pour y prevoir la construction des salles est celui

prevu depuis longtemps ä l'ouest Dans l'ensemble du cimetiere,

le bätiment des salles prend, en quelque sorte, ici, la signification

de l'abside ou du chceur de l'eglise, du temple.»74
Une «sous-commission d'extension» issue du service du plan

d'extension de l'administration lausannoise se penche sur la question

lors d'une reunion le 12 septembre. N'etait la personnalite de

quelques-uns de ses membres, son rapport serait peut-etre passe
inapergu. On y trouve, entre autres, les architectes Jacques Favar-

ger, Frederic Gilliard et Jean Tchumi75. Les clivages sont clairs,
tous les architectes presents estiment qu'il faut s'en tenir au projet
Laverriere. Iis s'opposent ä des compromis quant ä la composition
generale du cimetiere. La Societe vaudoise de cremation et le chef
du service administratif de la direction de police, par ailleurs
membre du comite de la SVC, minoritaires, maintiennent leur position.

Aucun des projets ne sera realise. En mars 1954, A. Laverriere
dessine un dernier projet.

L'examen des projets successifs laisse apparaitre, derriere un
classicisme jamais dementi dans son principe (symetrie axiale,
proportions des parties), une serie de variations qui ont pour objet la

place respective de la partie centrale et des ailes, du corps du
bätiment et de la colonnade, du portique ou du peristyle.

Au nombre des elements projetes et restes dans les cartons, il
faut signaler:
— un cineraire ferme compose de deux elements;
— le developpement ä l'exterieur de l'enceinte du cimetiere de

l'avenue conduisant ä l'entree principale;
— le point de vue au sommet de la deuxieme periode dont seule

une version tres reduite verra le jour (voir fig. 2); cet espace,
exterieur au cimetiere proprement dit, devait assurer une sorte
de charniere, ä une entree de la ville, de point de contact avec
l'espace clos du cimetiere. II offre une vue panoramique sur la
Savoie, le lac et le Jura. Au premier plan, dans le prolongement
de Taxe vertical du cimetiere se developpe la plaine de Vidy et
la colline de Dorigny, contre laquelle devait venir s'appuyer le

74 Coli. PhML, lettre de A. Laverriere ä la direction de police, 31 aoüt 1949,
copie et brouillon.

75 Coli. PhML, proces-verbal de la «Sous-commission d'extension», 12
septembre 1949, copie.
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Stade de l'Olympie moderne76. Laverriere projetait d'elever sur
ce point de vue un obelisque qui aurait eu pour base une fon-
taine77. Une caisse ä sable trone au centre de la terrasse.

c) Le tout et les parties

Dans tout ce qui precede, 1'unite de la composition n'a ete
envisagee que du point de vue du plan. Or ce plan, ou plutot ces

plans, precisement ä cause de leurs qualites esthetiques et graphi-
ques, risquent, si l'on n'y met bon ordre, de se substituer ä l'objet
etudie. Le cimetiere du Bois-de-Vaux a ete con^u pour offrir la plus
grande partie de son espace ä des tombes gratuites, une partie
minime de sa superficie est affectee ä des concessions. Cette caracte-
ristique entraine la delicate täche pour l'architecte de creer des

concessions representatives, sur lesquelles pourra s'epanouir, entre
soi, le goüt dominant des classes aisees, parmi les tombes devolues
au reste de la population dont on souhaite elever le sens esthetique
par l'exemple et par le reglement.

C'est dans l'expression de cette clause tacite du programme que
l'on trouve la cle indispensable a la lecture de cette composition.
L'architecte se sert avant tout des circulations et de l'enclos du
cimetiere pour differencier les espaces. La partie sylvestre, par sa

riche arborisation, isole et ferme l'espace-cimetiere vers le sud et
offre un endroit discret et un peu romantique ä des concessions.
L'avenue, la grand'place et les allees qui y debouchent mettent
admirablement en scene les concessions qui bordent le bassin.
Entre ces temps forts s'etend le jardin regulier des enclos qui re-
groupent en des espaces presque intimes les tombes gratuites.

Un reseau de haies, taillees ä hauteur convenable, delimite ces

espaces et cache les pierres. La haie subordonne l'enclos au tout et

76 Se rapporter au projet de A. Laverriere: «Pour un Olympie moderne plus
pres de Lausanne, 1918», projet d'une cite olympique sur le site de Dorigny, cf.
Pierre A. Frey, etude ä paraitre dans Message Olympique, juin 1986.

77 Coli. PhML, lettre de A. Laverriere ä la direction des travaux, 2 5 septembre
1934. Cet obelisque est calque sur celui qui, ä Morat, commemore la victoire du
22 juin 1476. J'ai trouve, agrafe au plan 5 79, 14 novembre 1950, une carte postale
representant l'obelisque de Morat, recouverte d'un calque, sur lequel l'architecte
a reporte les proportions et les cotes.

Les quatre bouches de la fontaine evoquent les motifs qui ornent les bäti-
ments des salines royales d'Arc et Senans de N. Ledoux. Chaque face de l'obelisque

devait etre ornee de graphito representant l'une des quatre saisons.
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reduit l'importance de chaque tombe. Pour l'ensemble, c'est par la

disposition des ronds-points et des axes, paralleles le plus souvent
aux courbes de niveau, que l'architecte a cree une relation tres forte
entre ce champ clos et le paysage lointain.

Les escaliers sont rendus indispensables, tout comme les murs
de soutenement, par la pente du terrain. Les cimetieres sont fre-

quentes par nombre de personnes ägees qui peuvent se trouver
considerablement genees par un tel obstacle. Dans son enseigne-
ment ä l'EPFZ, A. Laverriere traite la question de l'escalier dans un
jardin public78:

«En abordant l'escalier exterieur dans un jardin, je vous engage ä

prendre en consideration un certain nombre de points qui constitue-
ront les bases de la composition: (avertissement: renoncer aux
rampes, c'est-a-dire aux plans inclines).
»i. Hauteur ä monter pour un certain nombre de marches qui reste-
ront dans les mesures 13 ou 14 x 34 foulees — 32 peut-etre 2,5 x 0,3 5

environ.
»2. Repartitions possibles — normales des hauteurs — elements
d'emmarchement en tenant compte d'une bonne distribution: volee
de marches — paliers de repos — paliers d'arrivee.»

II faudrait avoir le loisir de mesurer marches, contremarches,
volees et paliers des escaliers du Bois-de-Vaux. Un plan qui donne-
rait une idee precise de leur nombre fait egalement defaut, notons
simplement qu'ils sont nombreux et d'un usage reposant et confor-
table. S'ils assurent acces et circulation, ils ne dedaignent par leur
role dans la mise en scene un peu monumentale de certaines parties.
Les bassins et les fontaines, les pieces d'eau soulignent les degage-
ments et les axes importants du cimetiere. Les fontaines, placees ä

l'intersection des allees paralleles et des chemins perpendiculaires
ä l'avenue principale, desservent et marquent de loin en loin les

sections de tombes gratuites ou un rond-point. Les vasques, les

bancs, les fontaines et les ornements sont traites dans le meme
beton lave que les murs de soutenement et les escaliers. Tous ces
elements caracterisent fortement la nature architecturale de
l'ensemble. Ce sont eux qui inscrivent veritablement le plan sur le

terrain, ils definissent et delimitent l'espace.

78 Coll. PhML, notes des cours de theorie de ['architecture donnes par Laverriere

ä l'EPFZ, cours du 20 decembre 1935, transcription des notes.
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Laverriere ecrit ä ce propos: «II y aurait ä surveiller que les

plantes grimpantes n'envahissent pas les murs dont les surfaces
claires doivent etre maintenues. Les murs bien visibles constituent
en outre des reperes qui facilitent l'orientation des visiteurs du
cimetiere. »79 La vegetation joue le premier role, c'est elle qui
materialise, par ses formes et ses couleurs, la troisieme dimension, qui
ne se concretise que lentement, varie au gre des saisons et n'a
somme toute qu'une existence ephemere. La encore, laissons la

parole ä Laverriere qui ecrit ä ce sujet: «En s'inspirant des meilleurs
exemples de l'architecture des jardins des belles epoques italiennes
et frangaises, les verdures resteront la base de l'ensemble architectural.

Les arbres, les haies, les gazons dont les volumes, les formes
ainsi que la gamme de verts sont suffisamment varies, tiendront le

role principal.»80 Plusieurs decennies s'ecoulent parfois avant
qu'un jardin n'ait atteint les formes voulues. Plus que toute autre
realisation d'architecte, il est menace, tant il depend des conditions
naturelles ou des vicissitudes de son entretien. Les jardins de
Laverriere et le Bois-de-Vaux en particulier n'echappent pas a ces
aleas. Pour cette raison, mieux vaut se rapporter aux plans et aux
coupes ainsi qu'ä la description redigee par l'architecte lui-meme,
pour evoquer les caracteristiques de ce jardin: «Les arbres choisis

pour les avenues sont les tilleuls, les ormeaux, les erables; l'allee des

Urnes est bordee de niches de tuyas. Les saules pleureurs encadrent
les petits carrefours des bassins d'arrosage et, a d'autres endroits,
ils servent de fond aux cypres et aux tuyas pyramidaux. Les peu-
pliers ont ete employes ä l'avenue des Urnes, dans certains ronds-
points et aux emplacements ou il etait juge necessaire de marquer
des accents verticaux. Les platanes ont ete choisis pour l'enceinte
du cimetiere, route de Morges et route de Chavannes.»81

La bonne fortune des documents conserves, qui pour les der-
nieres annees de la vie de A. Laverriere sont d'une variete extraor-

79 Coll. PhML, lettre de A. Laverriere ä M. Corthay, jardimer chef du Bois-de-
Vaux, 27 decembre 1939: Laverriere fait de nombreuses recommandations, ainsi:
«(. pour le moment ou vous ferez les tallies, de maniere ä ce que petit ä petit, les
arbres deviennent plus ouverts et plus libres dans le sens que nous avons discute
a plusieurs reprises.»

80 WERK, 22e annee, avnl 1935, p. 117, article de A. Laverriere, et Coll.
PhML, A. Laverriere, rapport sur les travaux d'amenagement et de plantation,
octobre 1935.

81 WERK, 22e annee, avnl 1935, article cite.
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dinaire, a permis de reconstituer les etapes d'une etude pour un
bouquet d'arbres: «Essai pour quatre arbres: deux peupliers et
deux erables» (premiere periode, extension Nord, 1951) (fig. 9).
Prenant pour point de depart des photographies, sous des angles
differents, des peupliers existants, l'architecte dessine au crayon les

arbres existants (sorte de positif-dessin). II trace ensuite sur caique
les arbres qui doivent les flanquer (sorte de negatif-dessin). II
compose alors, toujours sur caique, le groupe entier: deux
peupliers, flanques de deux erables pyramidaux. Le dessin termine fait
l'objet d'un tirage.

On a vu au debut de cette etude les preoccupations esthetiques
dont etaient animes les membres du jury du concours de 1919. II
convient peut-etre de souligner que tous les elements architectu-
raux et vegetaux, la hierarchie des espaces et des circulations, l'inti-
mite des enclos eussent ete reduits ä neant, si l'on avait laisse libre
cours ä l'imagination de chacun et ä la creativite redoutable des

marbriers, dans le seul domaine qui restait desormais ä amenager:
la tombe. Ce seul espace pouvait, dans le contexte du nouveau
cimetiere, devenir l'enjeu des conflits. Et l'on vit en effet se deve-
lopper a son propos un debat qui le depassait largement. On a dejä

evoque les moyens utilises pour garantir j usque dans le plus petit
espace l'unite esthetique de l'ensemble: l'exemple et le reglement.

L'exemple: les expositions d'art funeraire. Organisee par le
comite de L'CEuvre et le groupe des architectes de la Societe vau-
doise des ingenieurs et architectes, l'exposition d'art funeraire qui
s'ouvre ä Lausanne en septembre 1919 fait suite ä une exposition
du meme type mise sur pied ä Zurich par le Werkbund et le
Kunstgewerbemuseum82. Son but avoue correspond tres exactement aux
preoccupations manifestoes par le jury du concours du Bois-de-
Vaux: «la necessite de reagir contre l'envahissement du mauvais
goüt, de la pretention et de la camelote, laquelle ne respecte rien,
pas meme la mort»83. Les projets primes y seront exposes, ainsi que
les resultats d'un concours pour des cimetieres de village. Au
nombre des objets exposes, le public peut admirer des travaux de

sculpture et d'art applique envoyes par des artisans et des indus-
triels, ainsi que des monuments funeraires construits d'apres les

82 Wegleitungen des Kunstgewerbemuseums der Stadt Zürich, n° 21, 1918.
83 Une exposition d'artfuneraire, dans OEV, bull., 3e annee, n° xo, fevrier 1919.
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dessins d'architectes (Gilliard, Laverriere, Godet). Les comptes
rendus de l'exposition publies par L'CEuvre mettent l'accent sur
l'emploi de materiaux du pays (pierre et bois). Us se felicitent de ce

que l'exposition a contribue ä l'education du goüt du public84. Les

organisateurs se targuent d'avoir donne l'elan ä la naissance d'un
«desir d'ordre et de convenance» et saluent la mise ä l'etude par la

Municipality de Lausanne d'un nouveau reglement sur les cime-
tieres.

En 1924, la Municipality organise ä son tour un concours de

monuments funeraires et de decorations de tombes, les travaux
sont exposes au Bois-de-Vaux au mois d'octobre. On y retrouve
pour l'essentiel les themes de l'exposition de 1919, tant au point de

vue des ob jets exposes que des commentaires85.
Le reglement: cette question pouvait ä premiere vue passer au

second plan des preoccupations de l'architecte. Elle eüt pu rester,
comme c'est le cas en general, l'expression juridique des prerogatives

de l'autorite municipale, agissant en tant qu'executant des

dispositions legales, ce qui n'excluait nullement que l'on negligeät, ä

cote des dispositions usuelles afferentes aux inhumations, la question

esthetique. Certaines communes eurent ä plaider leur reglement

de cimetiere parce qu'il contenait des dispositions relatives ä

l'esthetique des tombes86. Dans le cas du Bois-de-Vaux, la lecture
des papiers conserves par A. Laverriere permet de lui attribuer un
role de premier plan dans l'elaboration et la redaction du reglement.

Le reglement devient partie occulte du plan. II est l'element non
dessine qui apparait en filigrane, dans un sens quasi materiel du
terme, sous chaque plan, coupe ou dessin. Qu'il vienne ä etre oublie

84 E'exposition d'artfuneraire, dans OEV, bull., 4e annee, n° 4, novembre 1919.
85 Frederic Gilliard, L'art au cimetiere, dans OEV, bull., 8e annee, n° 12,

decembre 1924.
86 OEV, bull., 7e annee, n° 5, mai 1923, compte rendu. En 1923, le Tribunal

federal, appele ä se prononcer sur le recours d'un industriel specialise dans la
fabrication de monuments funeraires, confirme ä la commune de Wil (Saint-Gall)
le droit d'interdire pour des raisons esthetiques certains monuments funeraires en
tole imitant la pierre ou le bois; l'arret precise: «Rentrent dans les limites de la

competence des autorites politiques en matiere de sepultures, non seulement
toutes decisions et reglementations basees sur des considerations purement
esthetiques et ideales, en rapport avec les tendances modernes, visant ä conserver ou
ä donner un aspect digne et harmonieux au monde exterieur (...).»
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et c'est d'un coup la composition entiere qui deviendra illisible.
Pour les tombes ä la ligne, le reglement (1924) fixe les dimensions
maximales des monuments, dalles ou entourages, croix en bois ou
en fer, il interdit les porte-couronnes et les bordures, fixe la liste des

arbres et arbustes qui peuvent y etre plantes. II institue (art. 2) une
commission consultative ä laquelle sont soumises toutes les questions

«relatives a l'aspect du cimetiere et ä la decoration des

tombes»87. La redaction de 194688 aggrave certaines restrictions.
Sur les concessions, la realisation d'un monument est subordonnee
a une autorisation de la direction de police, qui suit un preavis de

la commission consultative89.
Ces dispositions sont accentuees et precisees au fil des annees.

En 1952, l'architecte est associe etroitement ä la redaction d'un
nouveau reglement90. II ne le verra pas aboutir. C'est pourtant lui
qui en donne le ton. Conscient du caractere Cömplique de la procedure

de la commission consultative du cimetiere91, Lavernere

87 Archives de la Ville de Lausanne (abrege AVL), bibliotheque, Reglement
du cimetiere, 1924:

Art. 4. Les monuments et entourages de tombes ne pourront depasser les
dimensions suivantes: monuments - hauteur des le niveau du sol 1,70 m, largeur
0,75 m; epaisseur 0,50 m.

Art. 5. La hauteur des croix en bois et en fer est hmitee ä 1 metre des le niveau
du sol.

88 AVL, bibliotheque, Reglement du cimetiere, 1924, modifie le 12 fevner
1946:

Art. 4. Monuments: hauteur des le niveau du sol 1,60 m, largeur 0,75 m;
epaisseur 0,50 m.

89 AVL, bibliotheque, Reglement du cimetiere, 1924:
Art. 6. Pour l'amenagement des concessions, amsi que pour les monuments

et entourages depassant les dimensions indiquees aux articles 4 et ;, une demande
d'autonsation speciale doit etre adressee ä la direction de police. Cette demande,
accompagnee d'un dessm au 1/10 sera soumise ä la commission consultative du
cimetiere.

90 Ville de Lausanne, office des inhumations, A. Lavernere: notice explicative
concernant le remaniement du reglement du cimetiere, adressee ä la direction de

police, 21 |anvier 1952: «II a fallu completer ä plusieurs reprises le reglement, lui
adjoindre des annexes, modifier un certain nombre de prescriptions.»

91 La commission consultative du cimetiere etait composee en 1952 de
MM. Lavernere, Gilliard, Beboux, Pahud, Quillet, architectes; de deux conseil-
lers communaux et du jardmier. Elle prend sa decision au terme d'une procedure
ecnte qui dure pres d'un mois. Le dossier est constitue:
— de la demande d'autonsation formulee par le requerant ou le marbner

mandate,
— du projet au 1/10;
— de la feuille qui revolt les appreciations des membres.
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reprend une idee plus ancienne et propose la constitution d'une
sorte de catalogue des modeles de monuments agrees «qui presen-
tent des qualites convenables»92. II n'envisage pas la suppression
de la commission. Le projet de reglement de 1952 est soumis aux
marbriers et ä leur association professionnelle. Cette consultation
et le rapport des architectes sur leurs revendications93 revele l'op-
position decidee de cette corporation qui refuse de voir reduite sa

liberte d'action94. Les marbriers s'opposent a la mise sur pied d'une
exposition permanente de modeles, et souhaitent meme voir
introduces des dispositions de nature ä assurer ä leur corporation une
situation de monopole.

«Les marbriers n'ont qu'une preoccupation, c'est de pouvoir
agir avec la plus grande liberte, faisant de l'art funeraire un
commerce uniquement», note la conclusion du rapport des architectes.
C'est un jugement tres desabuse de la part de qui a tant investi dans
des expositions destinees ä eduquer le goüt du public et ä susciter
un renouveau creatif chez les artisans de la branche.

Si les reglements du cimetiere se heurtent, et c'est naturel, aux
patrons marbriers et ä leur interpretation de la liberte (celle d'entre-
prendre et de commercer), une autre opposition anime le debat.

Toujours au nom de la liberte, l'architecte Frederic Gilliard, redac-
teur de UCEuvre, engage en 1924 une polemique sur le theme du

respect de la tombe, «cet espace si etroitement mesure» ou «seul le
sentiment a le droit de parier». Gilliard refuse que soient privile-
giees des questions d'ordre et d'esthetique95. II s'oppose ä toute
contrainte dans cette sphere.

L'architecte de l'ensemble cooperatif d'habitation de Prelaz

nous rappelle ä point nomme qu'en matiere d'amenagement, la cite
des morts connait des debats qui ressemblent fort ä ceux qui
animent la cite des vivants.

92 Coll. PhML, Rapport des architectes sur les revendications des marbriers,
document dactylographie sans signature, sans date.

93 Coll. PhML, Idem, note 90.
94 Ibid. Les marbriers s'opposent par exemple ä Particle 28 du projet, qui

etablit la liste des materiaux ä proscrire. Le Rapport des architectes commente:« Si

les membres demandent la reintroduction des granits polis, marbres blancs et
granits du Labrador, c'est qu'ils regoivent ces materiaux dejä travailles et les
vendent comme n'importe quel article du commerce.»

95 Frederic Gilliard, Sur un cimetiere, dans OEV, bull., 8e annee, n° 7,
juillet 1924.
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Un nouveau reglement du cimetiere est adopte en 195 6, il peut
etre considere sur l'essentiel comme conforme aux propositions
faites du vivant de Laverriere96.

Aux motifs internes ä la creation du cimetiere et ä la volonte de

controler le developpement de tous ses aspects, se superpose, dans
la demarche de l'architecte, le modele de l'antiquite classique. La
reference est tout ä fait exphcite. En 1935, la revue Das Werk
publie, dans le meme numero que de nombreuses photos du Bois-
de-Vaux, un article intitule «Friedhofreglemente und Typengrab-
mäler im alten Athen» qui vient rappeler les lois de Solon et les

dispositions de Demetries, telles que les rapporte Ciceron97.
Les monuments realises a diverses epoques par Laverriere pour

des concessions au Bois-de-Vaux se rattachent ä des types antiques
tels qu'ils sont decrits et representes par Julien Guadet pour l'ensei-
gnement a l'Ecole des beaux-arts de Paris98. Dans son propre ensei-

gnement, Laverriere se refere explicitement ä cette source99.

«Le tombeau grec est d'un autre type: plus mtime, plus humain,
moins somptueux.
»Le type sarcophage est repandu; la stele avec inscription et
sculpture.»100

Pour conclure, il faut dire que Laverriere n'a pas limite son
intervention ä la conception d'un plan ou au dessin d'une coupe.
II a envisage pendant trente-deux ans la totalite des problemes
poses par sa realisation, ne negligeant aucun detail. II a regie l'or-
donnance des avenues et des allees, la repartition des tons de vert
pour la vegetation, s'est penche sur les problemes de l'organisation
du travail des jardiniers, le service des portes ou la taille des arbres.

96 AVL, bibliotheque, Reglement municipal sur les cimetieres, 6 novembre
1956. Pour les tombes gratuites, la hauteur maximale des monuments est reduite
ä 1,30 m. Le reglement enumere les materiaux interdits (parmi lesquels la faience,
le verre, l'eternit), en recommande d'autres comme «la pierre du pays». La
commission consultative est suppnmee apres le deces de Laverriere. Le reglement de
1956 mentionne qu'elle peut «etre nommee par la Municipality», celui de 1976
n'en fait plus mention.

97 WERK, 2 2e annee, avnl 1935.
98 Julien Guadet, Elements et theorie de /'architecture, Pans, libraine de la

construction moderne, s.d., T. Ill, chap. «Architecture funeraire antique», p. 665.
99 Les references explicites i Julien Guadet sont tres nombreuses dans les

notes de Laverriere destinees ä son cours ä l'EPFZ.
100 Coll. PhML, notes pour les cours de theorie de l'architecture ä l'EPFZ,

cours du 8 anvier 1932.
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II a coordonne le travail des ingenieurs, des artisans et des artistes.
Son exceptionnelle perseverance, seule, a permis de donner et de

maintenir l'unite de l'ensemble. Les derniers dessins de A. Laver-
riere pour le Bois-de-Vaux sont dates de mars 1954, le mois meme
de son deces. II repose dans une concession de la partie sylvestre.

d) Le cimetiere du Bois-de-Vaux aujourd'hui
L'ensemble est relativement bien conserve. Le developpement

considerable de la cremation a permis une certaine detente dans la
recherche de surfaces ä inhumer. II faut noter que la Ville de
Lausanne apporte un soin minutieux a l'entretien de ses pares et promenades.

Les bätiments, en revanche, ont subi, pour les besoins du
service, des adjonctions malheureuses. Le pavilion d'entree de la
deuxieme periode a ete defigure par les annexes successives. Le
mobilier du pare subit lui aussi une lente et fächeuse alteration. On
a ainsi place des bancs en simili bois verni d'un effet deplorable en
lieu et place de ceux, originaux, realises en beton. II est a craindre
qu'a l'occasion de la disaffection de certaines sections de la
premiere periode, qui serviraient ainsi aux inhumations pour la troi-
sieme fois (1924, 1954, 1984), ne soient detruits des elements mis
en place sous le controle direct de Laverriere.

3. Le jardin botanique de Montriond (1937-1946)

Au XIXe siecle, le premier projet d'etablir ä Lausanne un jardin
botanique public est lie a la construction du casino qui s'elevait ä

Test de l'eglise Saint-Frangois101. «L'un des projets, qui ne put etre
execute102, prevoyait l'installation d'un jardin botanique cantonal
ä cote de la promenade proprement dite. »103 La societe d'actionnai-
res, promotrice de l'ensemble, remet la promenade Derriere-Bourg

101 Marcel Grandjean, La Ville de Lausanne, Bale 1965 (MAH, Vaud, 1),

p. 122, fig. 90: «Projet d'un jardin cantonal d'agriculture, d'une promenade publique

et d'un casino Derriere-Bourg, par Henri Perregaux, vers 1830, gravure.»
102 Le projet echoue devant le Grand Conseil, qui refuse au Conseil d'Etat les

credits necessaires.
103 MAH, Vaud, i,p. 122.
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a la Ville en 1824 et vend ä la commune de Lausanne les surfaces

qu'elle avait primitivement destinees au jardin botanique104.
Le plus ancien jardin botanique lausannois dont font mention

les archives avait ete amenage par un particulier, medecin pas-
sionne de botanique et convaincu des vertus des plantes medicina-
les, il se trouvait rue du Pont, sur un terrain en pente vers le Flon105.

U fut question ä plusieurs reprises de creer un jardin botanique
ä Lausanne. On envisagea d'y affecter l'emplacement de Montbe-
non. Le professeur Cosandey mentionne en particulier le projet
d'un ingenieur civil, Victor Lotaeris: «Projet d'un jardin des

plantes, d'un «Cabinet d'histoire naturelle et accessoires» sur
l'emplacement dit «des Georgettes» ä Lausanne», ce projet devait

occuper l'espace compris entre la promenade Derriere-Bourg et
l'avenue de la Gare. «Deux longues galeries vitrees pour les maga-
sins et etablissements publics, chauffees en hiver pour entretenir
une douce chaleur favorable ä une decoration permanente de fleurs
et d'arbustes fournis par le jardin. Ces galeries de Flore seraient
uniques au monde. »106 II faudra attendre la creation, par decret du
Grand Conseil, en 1873, d'une Ecole de pharmacie pour voir un
debut de concretisation des projets elabores depuis le debut du
siecle.

On le voit, le jardin botanique, preoccupation urbaine et scien-
tifique, encouragee par les etrangers de passage, met plus d'un
demi-siecle ä conquerir les faveurs d'un Grand Conseil dont la

majorite des membres est d'origine rurale. Un legs de 25 000
francs, puis la donation ä l'Etat de Vaud, par le dernier baron de

Vaumarcus, Albert de Büren, d'une collection de 1700 plantes107
donne l'elan. Le 31 mars 1874, le Departement de l'instruction
publique demandait au Conseil municipal de mettre ä sa disposition
le jardin du Champ de l'Air108 pour y transporter les plantes leguees

104 Rapport annuel de la Societe academique vaudoise, 1944.
105 Florian Cosandey, Rejardin botanique de Rausanne, plaquette sans date. Le

professeur Cosandey est directeur des Jardins botaniques cantonaux des 1937,
Archives Musee et Jardins botaniques cantonaux (abrege M & JBC).

106 Idem, p. 4.
107 Idem, p. 6. Les pieces originales relatives ä cette donation se trouvent parmi

les documents conserves par les Musee et Jardins botaniques cantonaux et rassem-
bles par F. Cosandey.

108 MAH, Vaud, 4, p. 190 et 191.
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par M. de Büren pour les besoins de l'Ecole de pharmacie et de

l'Ecole d'agriculture. Des 1893, sous l'impulsion du professeur
E. Wilczek, le jardin botanique universitaire installe ses premieres
rocailles sur le talus qui domine la rue de Couvaloup. Le jardin
botanique restera ä la Cite pendant plus de cinquante ans, avant
d'occuper son emplacement actuel au Cret de Montriond.

Au Cret de Montriond, comme au Bois-de-Vaux, Laverriere
intervient sur un site charge d'histoire: la colline est celebre par une
«Treve-Dieu» qui y fut proclamee en 1037 par Hugues de Bourgo-
gne109.

Un domaine y est constitue au debut du XIXe siecle par l'histo-
rien Verdeil. On y fait construire apres 1822 plusieurs bätiments

par l'architecte Henri Perregaux110. Le domaine change plusieurs
fois de main, et son dernier detenteur, accable de dettes, est accule
ä la vente en 1894111. Au terme d'une procedure urgente, le Conseil
communal decide l'acquisition de ce domaine112. Avec ses 11,3 ha,
celui-ci couvre presque exactement le perimetre compris aujour-
d'hui entre les avenues de Milan (O. et N.), Dapples (N.), de la

Harpe, de Beauregard (E.) et de Cour (S.)113. Le rapport de la
Commission du Conseil communal enumere avec force details les

motifs qu'il y a d'acquerir ces terrains.
On beneficie du signal de Montriond d'une vue panoramique

ignoree des Lausannois: du Moleson ä la chaine du Jura en passant
par le fort de l'Ecluse. On voit la ville, ses nouveaux quartiers, le
Tribunal federal, le Beau-Rivage «qui attend ses quais»114.

Les conseillers ressentent tres fortement la necessite d'offrir aux
quartiers nouveaux: boulevard de Grancy, Servan, Jordils — un
but de promenade. Les commissaires ne negligent pas les revenus
du domaine, ils evaluent avec precision le rendement des vignes et
des bätiments. L'utilisation envisagee est multiple, on se propose

109 MAH, Vaud, 4, p. 83.
110 Idem, p. 86 et 87.
111 Le dernier proprietaire, l'abbe Hoechner, tenta d'y etablir un pensionnat

de jeunes gens.
1,2 BCCL, 1894, seance du lundi 5 mars, p. 58-90.
113 AVL, 323: 29, p. 442. Copie d'actes publics. Les terrains acquis se rappor-

tent au folio 90 du cadastre, ils portent les nos 1 ä 26.
1,4 BCCL, 1894, seance du lundi 5 mars, p. 77.

73



de creer un pare public dans la partie nord-est115 (fig. 12), la possibility
de vendre certains terrains au sud-ouest est evoquee116. Le

rapport mentionne enfin la possibility d'y etablir un jardin botani-

que: «II faut ajouter qu'en cas de creation d'un jardin botanique,
les vignes seraient sacrifices et ce revenu disparaitrait.»117 La decision

d'aeheter, en depit des problemes financiers de la commune,
est motivee avant tout par le souci d'offrir ä la ville cette nouvelle
promenade et de developper les espaces verts ä l'instar de nom-
breuses cites suisses et etrangeres, dont les efforts dans ce domaine
sont releves118.

Le professeur Wilczek, qui dirige l'Institut de botanique et le

Jardin de 1892 ä 1937, envisage des 1914 d'installer ce dernier ä

Montriond. II n'est toutefois pas exclu qu'il ait envisage cette possibilite

en 1894 et qu'il ait pu inspirer la mention qui en est faite au
Conseil communal. La tentative de 1914 est interrompue par la

guerre. Une etude d'amenagement de la place de Milan et du Cret
de Montriond, de fevrier 192 5, ne semble pas prevoir d'espace pour
un jardin botanique. En 1937, l'ingenieur civil et professeur de

botanique Florian Cosandey succede au professeur Wilczek ä la tete
de l'Institut de botanique, les circonstances lui offriront la possibilite

de mener ä bien les projets de son predecesseur.
En 1940, la commune de Lausanne et l'Etat de Vaud signent

une convention119 qui accorde ä ce dernier un droit de superficie

115 BCCL, 1894, p. 80: «En examinant le plan de la propriete du Cret de
Montriond, qui a ete dresse en mal 1888 par M. l'architecte Isoz, on volt que Ton
pourrait facilement reserver pour l'usage d'une promenade publique la partie
nord-est du domaine.» Le passage fait peut-etre reference ä une: «Vue du pare
projete ä Montriond, Lausanne, avril 1886, Isoz Francis», AVL, plan n° I/7.

1,6 Idem, p. 81. «La Commune pourrait revendre l'autre partie du domaine
avec des servitudes de hauteur pour les constructions ä faire; la partie vendable
auralt une surface de 6 hectares 80 ares, qui, calculee au prix d'achat, reviendrait
environ ä Fr. 3.— le metre carre. Ce prix est inferieur ä celui de la Societe des

boulevards, qui est de Fr. 10.— le metre carre au minimum.»
117 Idem, p. 63. Le syndic declare ä ce propos: «Dans les vignes qui couvrent

le Cret de Montriond ä Fest et au midi, 1'on pourrait par la suite, avec l'appui de
l'Etat, creer un jardm botanique.»

118 Idem, p. 81. «Considerons les sacrifices considerables que se sont imposes
les grandes villes, telles que Londres avec ses pares, Berlin avec ses avenues et un
Thiergarten (sic), Pans avec ses places, ses pares, Monceaux, Buttes-Chaumont,
Bois de Boulogne, etc. Songeons ä ce qui se fait dans nos autres villes de
Suisse, pour le confort des habitants et l'agrement des etrangers Lausanne ne

peut rester en arnere, car nos promenades datent d'un siecle.»
1,9 BCCL, 1941, preavis de la direction des travaux, 14 janvier, p. 3 et 4.
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pour la creation du « Jardin botanique et pharmaceutique de l'Uni-
versite et de la Ville de Lausanne»120. La convention stipule que
«ce jardin restera gratuitement ouvert au public pendant la

journee»121. Elle est ratifiee par le Conseil communal en j anvier
1914122. Les conditions dans lesquelles il est fait appel ä A. Laver-
riere n'ont pas pu etre etablies avec precision, il semble bien que ce
choix soit le fait de l'autorite municipale123, dont on peut penser
qu'elle n'etait pas insensible a la flatteuse reputation de l'architecte.
Les premieres etudes remontent ä 1937 et F. Cosandey peut parier
«d'etude serieuse du projet» des janvier 1938124. Ce dernier est
l'auteur d'un veritable programme125, il definit les besoins au point
de vue universitaire:
— possibilite de cultures et d'experiences pour l'Institut de bota¬

nique de 2500 ä 3000 especes dites «pharmaceutiques» pour
l'enseignement universitaire,

— espace pour un «alpinetum» pour les plantes de rochers et les

fleurs des Alpes,
— pelouses pour les buissons, arbustes, bosquets, etc.,
— des ouvrages de caractere special: bassins, mares, pepinieres,

tourbieres, couches, espaliers, depots, etc.,
— un bätiment de service pour le travail des jardiniers: le tri et

l'expedition des graines, le repiquage, etc., pour la bibliotheque
courante, les dossiers, herbiers et fichiers,

et envisage egalement les besoins d'un point de vue urbanistique:
— situe en pleine ville, le jardin doit etre librement et gratuitement

ouvert au public, il doit offrir aux visiteurs et ecoliers un champ
d'observation agreable et instructif, il doit, enfin, participer ä

l'embellissement de la promenade de Montriond et de la ville.
Ce programme si parfait pourrait bien etre l'expression de la

volonte contrariee de F. Cosandey, ingenieur civil avant de devenir
botaniste, de dresser lui-meme les plans de son jardin.

120 BCCL, 1941, art. 11.
121 Idem, art. 7.
122 Idem, chiffre 14.
123 Temoignage de Mme Vve F. Cosandey, entretien avec l'auteur.
124 jyf & JBC, Florian Cosandey, Rapport concernant le projet d'un nouveau

jardin botanique sur la colline de Montriond, 19 janvier 1938.
125 M & JBC, Livre d'Or du jardin botanique: A. Laverriere, dedicace. II

ecrit: «L'architecte re5ut un programme dont les prescriptions generales furent
considerees comme les bases essentielles du probleme a resoudre.»
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Les vues du professeur Cosandey auraient meme sensiblement
diverge de Celles de Laverriere, et l'on a pu se trouver dans une
situation proche de celle decrite par Guadet: «Le programme doit
encore moins vous imposer des solutions, et je n'ai jamais compris
les prescriptions de ce genre. Autant vaudrait vous tenir la
main.»126 Selon le temoignage de sa veuve, F. Cosandey aurait
voulu un ensemble plus rustique «avec des rocailles et des escaliers

qui auraient rappele nos vignes»127.
Une maquette du futur jardin par A. Laverriere fut envoyee en

1939 ä l'Exposition nationale de Zurich.
II ne subsiste aucune des esquisses de la phase preparatoire. Un

seul document, reproduit et publie en 1946128 (fig. 13) donne le plan
d'ensemble qui englobe le Cret de Montriond, le jardin botanique
et la place de Milan. Pour le jardin botanique meme, les documents

manquent presque totalement. Des profils et des coupes auraient
permis de decrire la demarche de l'architecte place devant un
terrain tres accidente.

Les travaux de la partie centrale de l'actuel jardin botanique
debutent en juillet 1941129, bien que l'autorisation municipale ne
soit delivree que le 11 septembre. Le fbnds disponible ä cette
epoquen'est que de 9000 m2. En mars 1942, un legs permet l'acqui-
sition d'une parcelle supplementaire de 1 o 000 m2 qui permet une
extension du jardin ä l'est et ä l'ouest130.

Le chantier dure de 1941 ä 1946, on procede par petites etapes
au gre des moyens disponibles, il connait les difFicultes resultant de
la conjoncture et de la guerre: chantiers de chomage, interruption
de l'approvisionnement en ciment, etc. Les plans du petit bätiment

126 Julien Guadet, op. cit., p. 102.
127 M & JBC, Livre d'Or du jardin botanique: A. Laverriere, dedicace. Le

temoignage de Mnle Cosandey nous autonse ä lire entre les lignes et ä y voir une
courtoise reserve: «Les heures consacrees ä l'elaboration des plans, la mise en
oeuvre des travaux et la coordination des differentes obligations qui aux yeux de
beaucoup auraient pu paraitre contradictoires ou conduire a des divergences de
vues furent au contraire, des plus captivantes et legeres.»

128 L'Habitation, XVlIIe annee, )uillet-aoüt 1946, p. 9.
129 M & JBC, Lettre de F. Cosandey ä la Municipality de Lausanne, 21 juillet

1941.
130 Le projet se base sur l'attnbution d'une part du legs Arnold Morel, destine

pour une moitie «ä l'achat ä Lausanne ou dans les environs, d'une propnete ä
I'usage du public».
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de service sont dates de novembre 1943. Le portique ä l'ouest est

probablement realise en meme temps.
Le plan de l'ensemble du j ardin est, du point de vue architectural,

determine par les circulations horizontales et verticales qui
doivent satisfaire le double but de desservir le jardin botanique
pour son exploitation de maniere optimale, et d'offrir Pagrement
d'une promenade publique. Une circulation, dite du «chemin de

ronde», visible de toutes parts, couronne le jardin du centre ä

l'extremite est sur 300 metres. Dans la partie ouest, le portique dont
la dalle est ajouree repond ä la pergola qui domine la pente. Ces

deux poles sont relies par l'escalier principal. L'allee centrale, dans
la partie basse, debouche sur le petit bätiment de service dont l'aile
sud se termine en portique. Le terrain, en tres forte pente, et la

parcelle de forme tres etroite ont impose un trace tres complique.
L'architecte integre dans sa composition les plantations. Ce fait,
elementaire pour un jardin ordinaire, l'est moins dans le cas d'un
jardin botanique. II s'agit de distinguer entre les arbres et les arbus-
tes qui font ou non partie de la collection de l'Institut: «Comme il
n'est pas question ici que des effets architecturaux, l'on tiendra

compte dans le choix des essences de celles qui conviendraient le

mieux: frondaisons epaisses, ajourees et legeres, feuillage persistant

ou caduc, clair ou fonce», ecrit Laverriere131. Pour repondre
a la forte pente du terrain, il preconise le recours ä «des arbres

pyramidaux: cypres, genevriers, etc.», «les verticales bien placees

apporteraient des accents des plus favorables ä l'aspect general»132.
La vegetation doit aussi marquer les limites du jardin vers l'est, ou
les «peupliers seraient precieux pour s'isoler des indigentes bätisses
de la rue Beauregard».

Dans l'enceinte meme du jardin, dans sa partie basse en particu-
lier, les besoins de la composition et la recherche d'un effet d'en-
semble obtenus par les formes et les couleurs sont contraries par
une particularite exclusive du jardin botanique: l'obligation de

conserver des fleurs ou des plantes «fanees» pour permettre la

maturation des graines a recueillir. Laverriere apporte ä ce pro-

131 M & JBC, A. Laverriere, jardin botanique de Montriond: «Quelques
notes et remarques pouvant servir pour la suite des travaux ä executer sur l'ensemble

du jardin et aux amenagements plus complets de la partie centrale.» 15 septem
bre 1943, p. 5.

132 Ibid.
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bleme une reponse qui n'est pas sans rappeler le Bois-de-Vaux: il
entoure les parterres de petites haies de buis (fig. 14).

Les rocailles tiennent ä Montriond une place relativement
grande, elles correspondent probablement a la specificite des
collections qui contiennent une nombreuse flore alpine. Elles repon-
daient en tout cas aux vceux du professeur Cosandey. L'architecte
mentionne, non sans une pointe d'ironie, qu'elles n'ont cesse de
retenir son attention, «ce qui s'explique quand on sait que l'on y
travaille dans des conditions oü le materiau, le gout, le sens des

formes tiennent une place particulierement importante»133. II faut
peut-etre voir, dans cette formulation, l'expression d'une certaine
reserve.

Les elements decoratifs relevant de l'infrastructure architectu-
rale du jardin: bassins, fontaines, boules, etc., sont ä peu pres les

memes que ceux employes au Bois-de-Vaux. II faut souligner cette
fidelite de Laverriere ä ce vocabulaire. Dans l'esprit de l'architecte,
«ces elements isoles places ä quelques endroits bien choisis seraient
encore des indications signalant par exemple tel croisement de

chemins, tel depart ou tel palier important d'escalier»134.
La similitude avec le Bois-de-Vaux ne se limite pas ä l'usage

d'un meme vocabulaire formel. L'architecte attribue ä ces elements
un role structural; particulierement fort au cimetiere, il est sensible
aussi ä Montriond.

Conscient que son jardin forme un tout, Laverriere le defend
contre les contributions des «mecenes», peu eclaires a ses yeux, qui
seraient tentes de croire «qu'un jardin public est propice ä des

enrichissements esthetiques»135. Seule la mosaique «Flora», oeuvre
de Marcel Poncet, trouvera grace ä ses yeux pour etre posee sous
le portique du bätiment de service136.

Le jardin botanique est ouvert au public au printemps 1946.
Mais les plans d'ensemble, dresses en 1945, prevoyaient de lui
donner un important developpement ä l'est et au nord-est. Le
chemin de ronde et le jardin devaient s'etendre jusqu'ä la hauteur
du rond-point, et deboucher sur une entree qui aurait eu un parvis,

133 M & JBC, 15 septembre 1943, p. 4.
134 Idem, p. 6.
135 Ibid.
136 Cette mosaique a ete commandee en septembre 1942 ä Marcel Poncet par

le Fonds des arts plastiques de la Ville de Lausanne.
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par lequel on eüt accede aussi bien au jardin botanique qu'au Cret ou
a la place de Milan137.

La partie arriere de ce parvis devait etre ornee d'un bassin

appuye ä un fond d'architecture, dans lequel l'eau devait arriver par
une cascade descendant ä travers bois. Le fond devait recevoir

quatre mascarons, representant les quatre saisons (fig. 15). Sur le
terrain dominant l'avenue de la Harpe entre le rond-point et le de-
bouche de l'avenue Beauregard, etait prevue une «terrasse fleurie».

A cette epoque, A. Laverriere est ä la fois architecte mandate par
l'Institut de botanique et membre de la commission consultative
des travaux de la Ville de Lausanne. II est charge d'etudier l'amena-

gement de l'ensemble du domaine du Cret de Montriond et se

propose «d'assembler, d'ordonner dans un tout aussi harmonieux

que possible trois parties assez independantes les unes des autres,
qui se trouvent reunies ä la colline de Montriond et a ses abords
immediats », a savoir le Cret, le jardin botanique et la place de Milan
affectee ä ce moment-lä aux plantations obligatoires du plan
Wahlen. C'est dans ce cadre qu'il elabore le plan date du 24 avril
1945 (voir fig. 13). Ce plan d'ensemble, piece importante dans

l'amenagement des espaces verts de la ville, vient corroborer l'hy-
pothese selon laquelle ce sont les autorites municipales qui ont
souhaite faire appel ä Laverriere pour l'etude et la realisation du
jardin botanique. A cette epoque, l'interminable et laborieux chan-
tier du Bois-de-Vaux est suffisamment avance et l'ensemble a fait
l'objet de publications en 1935. Les autorites municipales com-
prennent les retombees favorables a l'image de la ville d'une realisation

de prestige. Si la place de Milan a retrouve sa destination de

promenade publique et de terrain de jeux, la partie est, initialement
reservee au jardin botanique, a ete peu a peu grignotee. On y a eleve

une eglise avec ses locaux annexes. A la place de la terrasse fleurie,
on a amenage un espace frequente essentiellement par la gent
canine, pour les besoins que l'on sait. Le perimetre meme du jardin
botanique a vu s'elever en 1965 un bätiment pour les locaux de

l'Institut de geobotanique. II faut se refuser resolument ä parier
d'architecture ä ce propos.

Sans etre directement menacee, la conservation integrale de

cette oeuvre de Laverriere n'en est pas pour autant acquise. Chaque

137 Texte du cartouche figurant sur le plan d'ensemble d'avril 1945.
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element, si petit soit-il, a sä place et sa raison d'etre. II est ä craindre
qu'un jour ou l'autre, sans penser ä mal, un jardinier chef decide de

couper les haies de buis, dont l'entretien est coüteux et fastidieux;
ou remplace quelque element decoratif, pour que s'installent la

banalite et l'oubli. Et de l'oubli ä la decision de faire du neuf, il n'y
a qu'un pas...
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